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BOURSAULT 

A S E S C ON  CITOYENS, 


En  réponfe  au  Libelle  des  Citoyens  Godfert,  Reverdy, 
Lenoble  , l’Huitlier,  fculpteur , Ponfon  , Géniffon  , 
Guérard,  Joffe,  Dominé  Sauvat. 

Partagé  entre  les  devoirs  de  ma  place  & lanéceffité  de 
repoufTer  la  calomnie , je  verrois  le  deshonneur  s’appefàntir 
fur  moi,  fi  je  gardois  le  filence  fur  un  libelle  diffamatoire, 
qui  n’offre  que  des  injures  & pas  un  fait;  je  ferois  préjugé 
coupable,  fi,  membre  du  corps  électoral,  je  n’appellois  pas 
fur  moi , fur  mes  aétions , la  plus  exaéte  furveillance  : l’homme 
chargé  de  porter  fes  concitoyens  à défendre  les  intérêts  du 
peuple,  doit  être  févèrement  fcruté  lui -même.  Citoyens 
électeurs,  vous  devez  remplir  ce  devoir  envers  un  de  vos 
membres,  le  défendre  s’il  efl  innocent,  le  repoufTer  s’il  efl 
coupable. 

Dix  fourniffeurs  ont  figné  un  libelle  qu’ils  ont  difiribué 
avec  profufion , & trente  autres , indignés , fe  font  affemblés 
le  2 courant , & ont  figné  la  déclaration  fuivante  : 

« Indignés  d’un  mémoire  auffi  faux  que  calomnieux , 
» dirigé  contre  le  citoyen  Bourfault , nous,  fes  créanciers, 
35  défavouons  formellement  ce  qu’il  contient,  & le  regardons 
33  comme  un  bon  citoyen , honnête  homme , & digne  de 
» la  confiance  dont  il  a toujours  été  honoré,  & qu’il  a 
33  facrifié  fa  fortune  pour  la  caufe  de  la  liberté.  Paris , ce 
33  2 janvier  1 793  , l’an  deuxième  de  la  République. 
>3  Signé  Paulmicr , marchand  d’étoffes , Porte-Paris  ; OaeCdle , 
»3  marchand-mercier,  rue  des  Cordeliers;  Collas , couvreur, 
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» rue  Maubuée  ; Maillard , aux  Tuileries  ; Broun t , agent  Je 
change  ; D union  ce  an , marchand , vis -a- vis  la  rue  ivlontmo- 
» rency  ; Froget , cordier  , rue  Saint  - Martin  *,  Belval , au 
« bureau  de  la  guerre;  Fufil,  théâtre  de  Richelieu;  Niquer , 
s?  conflruéleur  du  théâtre;  Guigne , marchand  de  fer , au  gros 
» Caillou  ; Man  fais  , vitrier  , rue  Beaubourg  ; Bertolinl , 

,->  poëlier,  rue  de  la  Truanderie;  Blondeau',  Oman , homme 
» de  loi;  Faquette  & Arbel , menuifiers;  Guiard , bonnetier, 

» rue  de  Bretagne  ; Petit , marchand  épicier,  vieille  rue  du 
5>  Temple;  Leplain , perruquier,  rue  Saint-Martin  ; Chardin , 

» homme  de  loi;  Carron , marchand,  rue  Aufer;  G entillâtre , 

>*  chapelier,  rue  Saint-Martin;  Dugué , paffage  de  Moliere; 

» Limodin,  imprimeur,  rue  Saint-Martin  ; Valcour , homme  de 
» lettres;  Rimbault , marchand  de  papiers  peints,  faubourg 
» Saint  - Antoine  ; Prevojl , marchand  papetier,  rue  aux 
« Ours  , &c.  &c.  &c.  y> 

Dans  ce  libelle  , mes  calomniateurs  m’accufent  de  les 
avoir  fait  mander  plufieurs  fois  chez  le  citoyen  Ménard  , 
notaire,  pour  y ligner  un  a été  que  j’avois  rédige  moi-meme. 
L’atteflation  ci  après  du  notaire  prouve,  au  contraire  , que 
ce  font  eux  qui  ont  fait  & rédigé  cet  acte. 

« Je  foulhgné  déclare  que  les  créanciers  du  citoyen 
» Bourfault  fe  font  affemblés  chez  moi  , le  iq  mars  1792, 
« & qu’à  leur  réquijition  j’ai  rédigé  1 a été  d arrangement 
>»  entr’cux  &.  le  citoyen  Bourfault , qui  eft  pajfe  enfuit e avec 
» fon  époufe  & fa  famille , pour  .en  prendre  communication 
„ & le  ligner.  En  foi  de  quoi  j’ai  délivré  le  préfent  certificat 
» au  citoyen  Bourfault,  pour  lui  fervir  & valoir  ce  que  de 

raifon.  Paris,  ce  2 janvier  *793  » ^ an  deuxieme  de  la 
» République.  Signé  Ménard,  notaire, rue  de  Seine». 

Par  ce  fait  fauffement  annoncé , il  eft  clair  que  les  figna- 
taires  du  libelle  ontfenti  que  je  pourrais  un  jour  leur  reprocher 
cet  ade  qu’ils  m’ont  mis  dans  la  néceffité  de  ligner  pour 
échapper  à des  pourfuites  qu’ils  clirigeoient  contre  moi  , a 
l’effet  d’obtenir  le  cautionnement  de  mes  pere  Ôl  mère , & 
celui  de  mon  époufe. 


/ 


Les  citoyens  Honnêtes  qui  s^unifïènt  à moi , prouveront 
clans  les  tribunaux  ce  fyfîème  d’oppreffion  qui  fouvent  met 
un  citoyen  dans  ia  neceffité  de  manquer  à fes  engagemens. 
On  connoîtra  ces  fournifTeurs  avides  qui  fe  coalifènt  & fe 
refufent  à tous  arrangemens , pour  faire  vendre  à vil  prix  un 
bien  qu’ils  font  acheter  fous  des  noms  empruntés  , & qui 
s’approprient  par  ces  manœuvres  criminelles  , & les  fonds 
que  le  débiteur  a mis  dans  l’entreprifè , & le  gage  des  autres 
fournifTeurs. 

À dieu  ne  plaife  que  je  range  dans  cette  première  clafTe 
mes  calomniateurs;  ils  peuvent  être  méchans , je  ne  les  crois 
pas  fripons  ; aveugles  fur  mon  compte  , comme  fur  leurs 
vrais  intérêts  : mais  s’ils  perfiftoient  à refufèr  toutes  vérifi- 
cations de  mes  comptes  , s’ils  refufoient  toutes  efpèces 
d’accommodemens  , s’ils  rejetaient  un  tribunal  d’arbi- 
îrage  ou  de  conciliation , s’ils  continuoient  leurs  dénoncia- 
tions fcandaleufes,  s’ils  s’oppofoient  à la  vérification  de  leurs 
mémoires,  que  je  n’ai  que  conditionnellement  arrêtés  ; s’ils 
ne  pourvoient  prouver , comme  ils  le  doivent  & comme  je 
les  défie  de  le  faire  , que  j’ai  foufirait  des  recettes , que  je 
me  fuis  mal  conduit,  que  je  n’ai  rien  mis  dans  mon  entre-, 
priie  , tous  les  citoyens  n’ont-ils  pas  le  droit  de  les  croire, 
ou  des  fripons , ou  des  fous  ! Eh  bien  ! moi , j’attefte  que 
j’ai  mis  foixante-trois  mille  livres  & plus  dans  Tentreprifè  , 
fans  parler  de  mon  talent  & de  celui  de  mon  époufe.  Je* 
demande  , comme  je  l’ai  toujours  fait , que  tous  mes  livres 
foient  examinés  par  les  yeux  les  plus  févères  ; je  demande 
que  moi  Bourjault  fois  noté  d’infamie  , fi  j’ai  dévié  un  feui 
inftant  des  principes  de  la  plus  exaéte  probité. 

On  me  traite  d’intrigant , de  mauvais  père  , de  mauvais 
fils  , de  mauvais  mari. 

O vous  qui  me  conndiffez  , combien  n’auriez  - vous 
pas  à gémir  fi  la  plus  belle  des  révolutions  favorifoit  ce 
fyfième  de  calomnie,  qui  peut  demain  vous  confondre  ainfi 
que  moi , avec  les  plus  grands  fcélérats  ! Mais  non  ; des 
éieéleurs , des  hommes  choifis  ne  préjugeront  pas  fur  lg 
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compte  d’un  de  leur  collègue  ; ils  ne  prononceront  pas 
avant  la  loi;  ils  facrifieront  un  moment  de  leurs  occupations 
perfonnelles  pour  remplir  le  plus  doux  de  leurs  devoirs  , 
celui  de  défendre  l’innocent  opprimé , ou  de  dénoncer  a 
fociété  le  fourbe  qui  la  trompe  : & les  élefleurs  qui  ont 
donné  leur  attention  à la  iedure  d’un  libelle  qui  les  abu/e, 
pourraient- ils  là  refufer  à celui  qui  veut  les  détromper . 
n’eft-ce  pas  le  befoin  d’une  belle,  ame , de  retrouver  un 
innocent  dans  celui  que  nous  préfumions  coupable . 

Morillon  ! l’honnête  Morillon,  élefleur,  a vu  mes  livres , 
mes  comptes,  a tenu  tous  les  mémoires , & peut  attehei 
qu’au  mois  de  janvier  1792 , je  propofois  fans  cehe  a me 
fourniffeurs  de  nommer  un  caiffier  , de  s emparer  d 
'recettes,  d’infpeaer  ma  conduite  à toute  heure,  a toute 
minute  : étoit-ce  donc  là  la  propofition  d un  intrigant . & , 
s’il  en  étoit  de  ces  fourniffeurs  qui  m euffent  reproche  n a 
perfévératrce  à jouer  des  pièces  de  révolution , que  pen  e 
roit-on  de  leur  acharnement!  Mais  je  laiffe  a d autres  a 
prouver  ce  fait,  ou  plutôt  je  ne  m’en  fouviens  plus.  Je  lui  , 
par  ma  laborieufe  induftrie  & mon  foible  ta.ent , ie  gag 
des  créanciers  du  théâtre  de  Molière,  & ,ama,s,  nonpm  ; 
ie  ne  propoferai  d’accommodemens  Contran  es  a 1 bonne  . 
jufqu’à  la  mort  je  travaillerai  pour  eux  & ma  patrie. 

Je  puis  juftifier  de  l’emploi  des  vingt-cinq  mille  livres  que 
le  pouvoir  exécutif  a autorifé  le  miniftre  Roland  de  me  re- 
mettre; & ceux  qui  daigneront  voir  mes  comptes,  attelleront 

Je  ma  délicateffe. 

Les  calomnies  & les  farcafmes  qui  portent  fur  mon 
ancien  état  de  comédien , méritent-ils  que  j’y  reponde 
je  le  ferai  cependant  en  peu  de  mots.  J ai,  depuis  quatre 
mois  que  je.  fers  la  chofe  publique , reçu  neuf  cents  livres 
pour  mes  honoraires;  & en  exerçant  ietat  de  corneue  , 
j’aurois  pu  gagner,  comme  je  l’ai  toujours  tait,  Çoixan  e 
louis  par  mois  pour  moi  & mon  é poule.  Suis-je  donc 
intrigant  ! Fils  d’un  négociant  4e  Paris,  mais  comédien  a 


Lyon,  Rouen,  Bordeaux  , Marlèille,  &c. , on  a toujours  dit  : 

Bourjault  j dit  Sial  herbe , ejl  u?i  honnête  homme. 

Tous  les  députés  de  tous  les  départemens  font  ici , & 
beaucoup  me  connoilïent.  Depuis  quatorze  ans,  je  fuis  à la 
tête  des  entreprifès  les  plus  confîdérablés , & mes  dettes  ne 
datent  que  de  la  malheureufe  époque  où  je  fis  confiruire  le 
théâtre  de  Molière.  J’ai  joué  la  comédie  fur  prelque  tous 
les  théâtres  de  la  République  , & je  ne  luis  jamais  lorti  d’une 
'Ville,  fans  faire  afficher  mon  départ  huit  jours  d’avance;  & 
s il  le  falloir , s’il  le  faut , avant  un  mois , je  produirai  les 
certificats  des  focîions  de  toutes  les  grandes  villes  de  la 
République.  Suis-je  donc  un  intrigant  ! 

Tels  font  mes  certificats  de  Marlèille. 

“Nous  maire  & officiers  municipaux  de  cette  ville  de 
Marie, Ile , certifions  & attelions  que  M.  Jean  - François 
Bouilault,  dit  Malherbe,  a donné  dans  la  ville  de  Marlèille 
es  preuves  de  civifme  & de  bonne  conduite , qui  lui  ont 
meme  d être  admis  dans  l’alfemblee  des  amis  de  la  conffi- 
tution , où  il  s’elt  fait  connoître  par  un  grand  dévouement  à 
la  choie  publique  & des  talens  effimables;  fur  quoi  nous 
avons  délivré  audit  fieur  Bourlâult,  dit  Malherbe,  la  prélènte 
atteftation,  comme  une  preuve  de  notre  confiance  en  fes 
fentimens  & de  notre  gratitude  pour  fon  zèle  & fon 
patriotifme. 

» A Marfeille  le  1 8 décembre  i79o.  Signé  Martin,  maire; 
fu/  ; officier  municipal;  Laugier , officier  municipal;  le 
Binard,  officier  municipal  ; Seytrei,  lubftitut  de  la  commune  ». 
Au  côté  ell  écrit  : 

^ u par  nous  capitaine  de  la  garde , ce  2 1 décembre  1790. 

Signé  d £ Beaumont. 

1 el s font  mes  titres.de  probité.  Voici  ceux  de  patriotifme. 
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DISTRICT  de  MARSEILLE. 

Société  des  Amis  de  la  Conflitution. 

A tous  Us  Amis  de  la  Con/mum  affiliés  au  Club  des  Jacobins 

de  Paris. 

Amis  et  Frères, 

Notre  fociété  vous  recommande  le  fieur  Bourfault , it 

de  notre  aflemblée,  & pour  tout^dire  ' e&C'î  mérite  d’obtenir 
Il  eft  chargé  de  notre  entière  confiance  & >1  merned u(- 

film  public.  U fera  auprès 
416  cordia!ité’ 


» 


Amis  et  F rères, 


■'  Les  Amis  de  la  Contention  établis  à Marfeille. 
Ce  18  décembre  1790,  l’an  2A  de  la  liberté . 

Signé  Maillet  cadet  ^rcta^. 

Gaillard,  fecretaire;  Baille,  lecretaire , C 

Gervafy.  . . ? 

Suis -je  donc  un  intrigant . 

tv.  |e  nremier  offert  deux  mille  quatre  cents  livres  en  don 

tê'c  a été  mife  pendant  un  an  a p . ■ fl 

îe  a • Afs  rlptrmre  les  forts  qui  dominoient  la  ville..  C elt 

b motton  de  detru  re  les  o„  ^ ^ fon  de  ^ 

n°‘  S a Clde  en  demandant  q'ue  je  fuffe  pendu  ; enfin 
S avoir  conftamment  joué  des  pièces  patriotiques  a mon 
Y*  I L (été  les  fuiffes  de  Châteauvieux  ; j ai  tait  taire 

sa;  s»  '»  j“h“  “■ 


lurent  donner  ; & celui  qui  I fourni  ce  plancher , eft  un 
de  ceux  qui  a ligné  le  libelle,  parce  que  les  recettes  ne 
m’ont  pas^  mis  à même  de  payer  ce  mémoire  & les  pjece- 
dens  en  ce  que  cette  fête,  ce  banquet  avomnt  eloigi^ de 
mon  théâtre  les  aridocrates , les  modérés  & les  patriotes 
même  oui  travailloient  à fauver  la  choie  publique. 

En  effet , le  premier  payement  devoit  commence  au  mois 
de  juin  dernier  ; & qui  ignore  dans  quel  état  i 
alors  l 

Dans  les  deux  premiers  mois  qui  précédèrent  le  io  août, 
les  aridocrates  profitent  du  fommeil  apparent  des  patriote* 

* u,  théâtres  révolutionnaires  étoient  abfolument  deierts. 
Polvoi  e donc  forcé  de  vendre  mes  meubles  pour  payer 
neuf  mille  livres  par  mois  aux  penfionnaires  , payer  enco  e 
deux  mille  quatre  cents  livres  aux  fourmffeurs  , qua  J 
faXs  à peine  trois  à quatre  mille  livres  de  recette  ; ce  q«t 

m’a  donné  dans  l’été  plus  de  trente  mihe  livres  de  perte 

Pouvois-ie  les  mois  d’août  & de  feptemb  e , lorlque  les 
repréfentations  furent  interrompues  & les  théâtres  fermes^ 
naver  deux  mille  quatre  cents  livres  a ces  hgnataires  tu 
K, X veulent  pas  reconnoître  cette  mtpoffib.hte 
phyfique  & morale  ï 

Mais  c’ed  trop  abufer  de  la  patience  de  mes  leéleurs  : 
le  ce(Te  & me  reproche  d’avoir  didra.t  de  1 interet  general 
celui-là’ même  qui  prend  quelqu’intéret  a ma  eau fe  parti- 
culière. Dans  ces  momens  de  crife,  la  voix  d un  feu.  ne  peut 
arriver  au  cœur  de  tous,  & le  vrai  républicain  ne  doit  point 
occuper  les  autres  de  réclamations  perfonnelles  & ifolv-e  , 
quand  le  moment  arrive,  il  doit  boire  de  la  ciguë  , & de  a 
?avé  nar  la  plus  infigne  calomnie , & fans  etre  entendu  de 
la  fodété  dès  Jacobins,  je  dois  m’y  réfigner  (ans  doute; 
mais  julques-là  je  vivrai  pour  nourrir  des  vie. haros  malneu- 
reux  ! qui  fe  font,  par  tendreffe  pour  leur  iils , pont 
caution^du  théâtre  de  Molière,  & que  Godtert  eft  vent 
lui-même  chalfer  de  leur  chaumière.  Je  vivra,  pour  merner 
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aueP!|U/  X 1>!r  Pcflime  <leS  ,bonS  & vrais  répuI>Iîcaïns 
que  do  mis  calomniateurs  voudroient  me  faire  perdre. 

Je  joins  ici  J arrêté  de  la  fedion  des  Lombards. 


n — rni  i n || 


Exnau  du  regiflre  des  délibérations  de  la  Se  dion  permanente 

des  Lombards. 

ÆÜffÆ  SI  dé  «„ï"e  de 

ou  fe  trouve  le  citoyen  BomfiuU  avec  fes  créanciers  Kftam  téLni T 

île  dZZtZdZZT’  XVe  xlTm 

-Ut  prélintùtaire  nécefS'l  Œfc  memC  ’ “ 

> j-  J,,  dure  achevee’  les  commi ITai res  ont  pris  fa  parole  , & ont  démontré 
destot  ^ que  par  l’examen  approfondi  , par  l’in^pedion  qu  d onT  ?a^ 
des  legift  es,  papiers,  mémoires,  ainfi  que  les  renfekmemens  au  ils  ont 
perfonnellement  pris  ils  étaient  dans  l’intime  perfuaL  que  le  citove, 
Bourfault  etoit  un  excellent  Républicain,  plus  malheureux  par  fecircorfhmces 

StttSï  P“  ’ ,<Iue  f’epithète  déShoai“tnq«: 

, lf.CUX  ttolt  une  calomnie  atroce  qui  ne  lui  efl  applicable  fous 

< n point  de  vue,  ptufque  fon  ad  if  excède  fon  paflif  d’une  fomme 
denvnon  cent  mille  livres;  puifqu’il  n’a  jamais  dépofé  ni  livre  ni  bilan 
& que  fon  état  paflif  pe  comprend  d autres'  créances1 * *,  que  celles  dés  W 
devonement"!  rF|ref  & >]ui(ïu’enf’"  c’cû  f*  û«t  des^événemens  & fon 
de  plut  greffe,  wtP“b",Ue  ‘,“i  re"IS  f°"t  k “Ufc  S>ii  **  F-  ««rf 

En  conféquence  les  commiïïaîres  ont  invité  l’a/TemMée  à prendre  leurs 
obfcrvations  en  tres-grande  conf  dération , & à prononcer  dans1  fa  faoefle  ce 

ménté.  Cr°Ira  nCCeffWe  ppUr  rendre  au  citoye“  Bourfault  la  juftite  qu’if 

ralfemblée,  ouï  le  rapport,  conférant  qu’il  efl  de  fon  devoir  de  venir 
au  îecours  d un  de  fes  membres  quelle  n’a  celTé  d’honorer  de  fa  confiance 

chûfe  publique’ & que  des 

Conlîdérant  que  le  temps  eft  arrivé  , où  tous  les  bons  citoyens  doivent 
rouver  appui  & proteélion  dans  le  fein  de  leurs  Sedions 7 fur  tout 
iorfqu  .1  efl  prouve  que  dans  leur  conduite  & leurs  affaires  il  ne  fe  trouve 
nen  de  contraire  au  faîut  de  la  République,  ni  au  droit  des  genl;  ^ 

A ari ete  , a la  prefque  unanimité  , que  le  citoyen  Bourfault  efl  & demeure 

fon’éntreDrdéé'011  ^ hSf,on;  & atKn,d“  <r*'U  a dans'' tout  fenfembie  de 
créancier?,  ^ ’ ™ CÎUna  “nt  P “S  !Iue  r“ffirant  P°“r  défîntéreffer  tons  fes 

i 1A  ta,“ir' arretf  J.nc  „ceux‘ci  rcront  F'«  par  on  timple  adé  d’honnêteté 

a la  diligence  dudit  Bomjauk , de  vouloir  bien  fe  réunir  aux  jour  & he“é 

abdiques  par  ledit  aille,  an  comité  de  SeSio»,  on  dans  tel  Ze  endroit  . 


qui  fera  choifi  , pour  y former  amiabîement  entre  eux  <5c  Bcurfault , un 
tribunal  d’arbitrage  , lequel  ftatuera  ce  qu’il  appartiendra. 

Arrête  en  outre  , que  les  mêmes  créanciers  feront  invites  a furfeoir  toutes 
pourfuites  & contraintes  tant  contre  le  citoyen  Bourfault , que  contre  1 entre- 
prife  , jufqu’à  ce  que  le  tribunal  projeté  ait  prononce. 

L’afTemblée  autorife  enfin  le  citoyen  Bourjault  a faire  imprimer  le  prefent 
arrêté,  enfemble  le  rapport  préliminaire  des  commiffaires  , & d en  faire 
l’envoi  à la  Sedion  du  fauxbourg  Montmartre  & par  tout  ou  il  croua 
néceffaire  de  recouvrer  fon  honneur  offenfé. 

POUDLENOT,  Prcfîdent. 

Pour  expédition  , DUMONSSEAUX,  Secrétaire 

■*  c O T M F T . Secretaire-Greffier. 


Je  terminerai  cet  expofé  de  faits  par  celui-ci.  Le  jour 
même  où  l’on  fabriquoit  ce  libelle  contre  moi,  j’écnvois  la 
lettre  fui  van  te  à mes  fourniffeurs. 

Paris,  le  28  Décembre  1792,  l’an  i.cr  de  la  République  Françoife. 


Citoyen , 

« Je  ferai  tout  ce  qu’il  eft  humainement  pofïïble  de  faire 

» pour  l’intérêt  de  tous.  x 

'»  Réuniffons-nous  mercredi  2 janvier  T79>  ’ a c!1](î 
» heures  précifes  du  foir,  maifon  de  Coigm,  au  Caromel  ; 

» il  y a des  apparteméns  convenables  pour  vous  recevoir  ; 
» je  fatisferai  à toutes  vos  demandes;  vous  donnerai  tous  les 
» renfeignemens  poffibles  fur  la  geflion  de  mon  theùtie, 
« l’aéte  déjà  fait  fubfiftera;  enfin  je  ferai  tout  ce  que  vous 
» voudrez  ; amenez  vos  confeils,  fi  vous  croyez  devon  le 
» faire;  mais  trouvez-vous-y  de  grâce,  c eft  le  moyc.11  le 
,>  plus  lur  de  toucher  des  à-comptes  auffitôt  l’arrangement 
« terminé;  & vous  obligerez  votre  concitoyen  ». 

Boursault,  député  fuppiéant. 

Eh  bien',  deux  des  fignataires  feulement  fe  foirt  trouvés  à 
l’aftemblée , & cependant  j’avois  annoncé  à tous,  par  un 
poft-feriptum  à la  main,  que  j’avois  un  moyen  de  leur  donner 
des  à-comptes,  au  terme  de  l’aéte  qu’ils  m’avoient  lait  figner. 
Et  s’ils  continuent  leurs  pourfuites , avant  de  s’être  convaincus 
de  ce  fait;  s’ils  perfifient  à ne  pas  vouloir  fe  réunir,  que 
peut-on,  que  doit -on  penfer  d eux  & de  moi . 
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Je  n’entre  dans  aucunes  difcuffions  de  recettes  & de 
dépenfes.  Les  commiffaires , ies  arbitres  & les  tribunaux 
prononceront. 

Je  me  fuis  montré  tel  que  je  fuis  : prononcez. 

N.  B.  Je  dois  dire' à mes  concitoyens,  mes  juges,  que 
dans  la  dernière  affemblée , j'ai  offert , comme  j’ai  toujours 
fait,  tout  ce  que  je  poffède , & notamment  la  vente  cl’une 
maifon  que  des  arrangemens  de  famille  mettent  à la  difpo- 
fition  de  mon  père.  Je  dois  dire  encore  pour  l’intelligence 
d’un  fait  que  mes  fourniffeurs  avancent , que  lors  de  i’aéte 
pafle  le  mois  de  mars  chez  Ménard , notaire  , ils  fignèrent 
qu’en  confidération  de  ma  probité , de  mes  mœurs , ils 
c on fent oient , &c. 

Viélime  des  événemens  des  mois  de  juin,  juillet,  août, 
feptembre  , fuis-je  coupable  parce  que  mon  théâtre  a été 
défert  & fermé!  Enfin,  en  mars  1792,  mes  fourniffeurs 
ont  difirait  de  la  fomme  de  249,457  livres  qu’ils  ont 
vérifié  & reconnu  légitime,  celle  de  22,252  livres,  fous 
prétexte , difoient-ils  , qu’elle  comportoit  des  dettes  criardes 
qu’il  falloit  fatisfaire.  On  me  promit  de  m’avancer  cette 
fomme,  fi  je  fignois  l’aéfe , fi  mes  père  & mère  fe  portoient 
caution  de  fournitutes  qui  mavoient  cependant  été  faites  fans 
cette  condition.  Eh  bien  ! l’aéte  figné , je  fuis  relié  fous  le 
poids  de  cette  fomme  de  22,252  livres,  exigible  fur  le 
moment;  engagé  de  plus,  à payer  chaque  mois  2,400  livres, 
à dater  du  i.cr  juin  ; à payer  10,000  livres  par  mois  encore, 
pour  mes  penfionnaires  & frais  de  théâtre , pouvois-je  phyfi- 
quement , moralement  faire  face  à tous  avec  3 ou  4,000 
livres  que  les  recettes  offrirent  pendant  cinq  mois  Eh!  bien! 
j’ai  vèndu  mes  effets,  & je  m’en  glorifie;  j’ai  payé  mes 
penfionnaires , les  trois  quarts  de  cette  fomme  de  22,252 
livres  ; mais  je  n’ai  rien  pu  donner  à mes  fourniffeurs  des 
2,400  livres  portées  fur  l’aéfe  : je  leur  dois  fept  mois  ; mais 
fans  cette  fomme  de  22,252  livres  qu’ils  n’ont  point  portée 
dans  l’aéfe  , je  ne  leur  devrois  rien , & je  ferois  encore  un 
honnête  homme  à leurs  yeux.  Voilà  la  vérité,  citoyens , la 


pure  vérité  ; Mcnard , Morillon  , vingt , trente  foumiiïèurs 
l’attefient. 

Les  dix  fignataires  du  libelle  ont  reçu  en  à-comptes,  i 5,24,0* 


Je  leur  dois  encore 74,478. 

Plus  à GodePret,  argent  avancé 10,000. 
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Or,  aux  termes  de  l’aéle,  2,400  liv.  par  mois  forme- 
roient  pour  ces  dix  citoyens , en  raifion  des  84,478  liv.  une 
Pomme  de  8,000  liv.  pour  les  fept  mois  échus  ; étoit-ce 
donc  là  une  raifon  Puffiiante  pour  calomnier  un  citoyen  1 

Enfin  , fi  ceux  qui  m’ont  fi  cruellement  outragé  euiTent 
voulu  Pe  convaincre  par  eux-mêmes,  nommer  des  commif- 
jfàires , des  gens  inftruits , intègres,  des  citoyens  patriotes, 
ils  n’auroient  pas  écouté  leur  pafiïon,  ni  égaré  ceux  à qui 
ils  ont  fùrpris  des  fignatures.  Le  fait  efi  vrai , des  fignatures 
ont  été  lurprifes,  fous  des  prétextes  faux:  n’importe,  je 
vais  m’occuper  à remplir  mes  engagemens  envers  eux.  Je 
les  Pomme  publiquement,  au  nom  de  leurs  concitoyens, 
de  nommer  des  perfonnes  en  état  de  vérifier  mes  comptes, 
de  connoître  ma  conduite  , & l’emploi  des  fommes  que 
j’ai  reçues. 

11  eft  de  Pair  que  j’ai  bâti  mon  théâtre  dans  l’efpoir  que 
la  dépenfé  n’excéderoit  pas  i 00,000  liv.  & aujourd’hui  elle 
s’élève  à près  de  300,000  liv.  ell-il  à préfumer  que  j’aye  pu 
payer  cette  Pomme  depuis  dix-huit  mois  que  mon  théâtre 
efi  ouvert  1 

Il  Paut  donc  que  la  calomnie  ceiïe,  & que  la  voix  de  la 
raiPon  ou  celle  des  tribunaux  prononce. 

Boursault,  Député  Puppléant. 

A PARIS  , DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE  EXÉCUTIVE 
DU  LOUVRE.  175)3. 


